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Les caresses de Mandy
Raphaël releva les yeux sur la jeune femme lui servant du vin. Quelques mois plus tôt, il avait partagé des moments torrides avec elle, mais le regard qu'elle portait désormais sur lui n'avait plus rien d'érotique. À sa droite, Tarik suivait les gestes déliés de sa compagne avec intensité. Entre ces deux-là vibrait une passion sous-jacente et Raphaël songeait, parfois amèrement, qu'il ne connaîtrait sans doute jamais cela.
Marc revint avec le plat de résistance, Lucie sur ses talons. La jeune femme souriait en permanence, la main délicatement posée sur son ventre bien rond. Le couple prit place à table et Marc s'assura que sa femme était confortablement installée – à six mois de grossesse révolus, Lucie donnait pourtant l'impression d'être parfaitement à son aise. Son mari la couvait comme la plus fragile des choses et là encore, Raphaël encaissait le coup.
Ce soir, ils fêtaient l'engagement officiel de Tarik et Angélique. En effet, les deux jeunes gens envisageaient de se marier après la naissance du bébé de Lucie, à la fin du mois de mars prochain. Noël serait là dans trois semaines et Raphaël espérait recevoir un ordre de mission dans ce laps de temps. Il appréciait sincèrement ses amis et était tout aussi sincèrement heureux de les savoir au comble du bonheur, mais il devait admettre qu'il trouvait cela parfois pesant.
Assister à leurs échanges de regards énamourés, à leurs sourires tendres, à leurs attentions cajoleuses ou à leurs petits mots doux commençaient sérieusement à l'insupporter. C'était égoïste, il en était parfaitement conscient, mais être le seul célibataire dans leur cercle d'amis devenait pénible. Il préférait se retirer et les laisser à leur bonheur, plutôt que de devoir afficher une mine joyeuse de plus en plus crispée.
— Aucune nouvelle du colonel Valois ? questionna soudain Marc en glissant une belle tranche de rôti dans son assiette.
— Non, mais je pense que ça ne devrait plus tarder. Il y a du mouvement en Polynésie et je suis sur la liste des mobilisés.
— Des affrontements, tu veux dire ? renchérit Angélique en jetant un regard angoissé à Tarik.
Celui-ci pressa doucement la main de la jeune femme avant de lui sourire.
— Non, ma puce. C'est une mission de maintien de sécurité et de surveillance de certains sites.
— Tu as été appelé aussi ? insista-t-elle, visiblement inquiète que Tarik puisse repartir en mission.
— Pas encore et je ne suis pas sûr de l'être. Contrairement à Raph, je ne fais plus partie des mobilisés d'astreinte.
— Et puis tu sais, ce ne serait que pour quatre mois, précisa Raphaël.
Le soldat ferma aussitôt les yeux, se bottant mentalement le derrière pour avoir manqué de tact à ce point. Si Tarik était appelé pour cette mission, son mariage devrait être repoussé, sans parler du fait qu'il serait absent pour la naissance de la fille de Marc. 
Raph, mon ami, t'es vraiment trop con...
Il n'avait pas d'attache, pas de projet, pas d'attente non plus. Pour lui, demain n'était rien de plus qu'un jour écoulé sur le calendrier. Pour ses amis, c'était avant tout une nouvelle occasion de passer des moments avec leur précieuse moitié. Raphaël posa sa serviette à côté de son assiette et s'excusa avant de quitter la table. Il avait besoin d'une cigarette.
* * *
La nuit était fraîche et, tandis qu'il inspirait bouffée après bouffée la fumée toxique de sa cigarette sur le perron, Raphaël apprécia ce froid s'insinuant sous les mailles légères de son sweat-shirt. Il observa distraitement le bout incandescent se consumer, faisant un parallèle étrange avec sa propre vie. À trente-cinq piges, il était en âge de prendre sa retraite sans se soucier de l'avenir. Il avait un agréable appartement en ville, une voiture bien équipée, un compte en banque copieusement fourni, la santé. À bien y réfléchir, il avait plutôt réussi dans la vie. À un détail près : il était seul.
Derrière lui, la porte s'ouvrit sur Tarik qui vint se placer à ses côté, en silence. Tous deux gardèrent les yeux rivés sur la rue calme dont les réverbères éclairaient quelques véhicules stationnés non loin. Une quinte de toux secoua soudain Raphaël.
— Tu devrais arrêter cette saloperie, déclara Tarik sans le regarder.
— J'y pense.
Tarik soupira et baissa la tête, s'absorbant dans la contemplation de ses chaussures.
— Tu espères vraiment faire partie des appelés ?
— Rien ne me retient, mon pote, claironna Raph en jetant son mégot d'une pichenette. Je suis libre comme l'air.
— Je pourrais peut-être demander à...
— Non, non, non ! l'arrêta-t-il aussitôt sans pouvoir s'empêcher de rire. Tu me fais quoi, là ? Tu joues les marieuses ? Naaaan, pas de ça, mon frère. Tout baigne.
— Tu ne sais pas à quel point tout change quand il y a quelqu'un qui t'attend chaque soir à la maison, Raph.
— Ce que je sais, c'est que ça donne la larme à l’œil, l'air con et que ça met des idées curieuses dans la caboche. Ce n'est pas fait pour moi, tout ça.
— Tu as déjà des idées curieuses et je dirais même que tu as aussi l'air con, s'amusa Tarik en fixant son ami.
Les deux hommes échangèrent quelques bourrades amicales et regagnèrent l'intérieur de la maison. Si le reste de la soirée fut plus enjoué, Raphaël ne se faisait aucune illusion. Les caresses discrètes, les sourires mielleux, les baisers volés, les câlins au coin du feu... tout cela n'était définitivement pas pour lui. Restait encore à trouver le moyen de se le prouver à lui-même.
* * *
Raphaël manqua de percuter Tarik  lorsque celui-ci sortit en trombe des locaux informatiques du régiment.
— Hé là, mon pote, doucement.
— Désolé, vieux, s'excusa Tarik en rangeant son mobile dans sa poche.
L'air soucieux de son ami inquiéta sincèrement Raphaël.
— Un pépin ?
— Rien de dramatique, assura Tarik sans ralentir le pas, mais je vais devoir courir après Valois pour pouvoir m'absenter. Angie a un pneu de crevé, pas de roue de secours, et elle est donc bloquée en ville. Elle serait bien rentrée à pied à l'appartement, seulement il pleut des cordes et Lucie est avec elle au salon de beauté. Je me vois mal lui proposer une promenade de santé de douze kilomètres pour rentrer chez elle sous ce déluge...
— Marc n'est pas disponible ?
— Il est en entretient avec Gauviel pour le poste de recruteur et si je ne trouve pas Valois, Angie et Lucie vont devoir attendre la fin de l'après-midi pour rentrer. Elles adorent se faire bichonner, mais je doute que la patronne du salon voit d'un très bon œil que ses clientes se tapent l'incruste pendant quatre heures.
— Je peux y aller, moi.
Tarik stoppa net et fixa son ami d'un regard intense. Cinq minutes plus tard, Raphaël quittait le régiment à bord d'un véhicule de l'armée en direction de Dolce Esthétique.
Les essuie-glaces à la vitesse maximum, il tenta de repérer le fameux salon en roulant quasiment au pas. Dès qu'il vit l'enseigne, Raph se mit en quête d'une place de parking pas trop loin de l'établissement, manœuvra un créneau impeccable et coupa le moteur. Sa casquette enfoncé sur sa tête, il remonta le trottoir en petite foulée. Il franchit le seuil du salon de beauté trempé comme une soupe.
Deux femmes patientant dans ce qui tenait lieu de salle d'attente levèrent les yeux sur lui et le détaillèrent ouvertement de la tête aux pieds. Raphaël retira sa casquette qu'il glissa dans la poche de son treillis et passa la main dans ses cheveux coupés courts avant de les saluer brièvement. Il avança ensuite vers le comptoir d'accueil où une adorable petite rouquine le gratifia d'un sourire mutin.
— Monsieur, le salua-t-elle sans se départir de son sourire. Vous aviez rendez-vous ?
Durant trois longues secondes, Raphaël fut tenté de répondre par l'affirmative. Il ne doutait pas un seul instant de l'effet que pourraient avoir les délicates petites mains de cette demoiselle un peu partout sur lui. Cette seule idée suffit d'ailleurs à provoquer une érection.
— Euh... non, parvint à bredouiller Raphaël en se noyant dans le regard pétillant de l'hôtesse. Je suis venu chercher Lucie Dubois et Angé...
— … lique Cartier, le coupa-t-elle. Angie m'a prévenue qu'elle avait un pneu crevé et que son ami devait venir la chercher. Vous êtes donc le futur époux ? Depuis le temps qu'elle me parle de v...
— Non, je... non. Le fiancé d'Angélique... mon collègue... eh bien, il... enfin, c'est...
Le sourire de la jeune femme se fit taquin, son regard malicieux et, lorsqu'elle se pencha sur le comptoir pour s'y accouder, offrant une vue plongeante sur son décolleté, Raphaël crut qu'il allait se trouver mal. Par quelle sorcellerie cette fille parvenait-elle à lui faire tourner la tête à ce point ?
Elle n'était pas du tout son type de femme. Trop petite, bien trop menue, sans réel charme sensuel en dehors de cette crinière rousse et de son regard d'elfe. Elle inclina la tête et sembla approuver une réflexion connue d'elle-seule. Raphaël la vit fouiller dans un tiroir, en sortir une carte et un grand cahier, puis se saisir d'un stylo avant de reprendre son sérieux.
— Les filles en ont encore pour un quart d'heure, voulez-vous que nous choisissions une date pour vous en attendant ?
— Je vous demande pardon ?
— Dolce Esthétique propose également des soins aux hommes.
— Oh, euh... non. C'est gentil, mais je ne crois pas...
La jeune femme le réduisit au silence en levant simplement son index et lui fit signe de se rapprocher.
— La première séance est toujours offerte, chuchota-t-elle sur le ton de la confidence. Et sans engagement.
Raphaël la couva d'un regard pénétrant. Son cœur battait soudain un peu trop vite et, derrière sa braguette, son sexe pulsait comme s'il avait de la fièvre. Le militaire déglutit, les yeux rivés sur la bouche de l'appétissante lutine.
— Je ne savais pas que les hommes pouvaient apprécier de se faire épiler, lâcha-t-il dans un murmure.
— Épilation, massage, friction aux huiles essentielles, onguent revitalisant... les soins du corps ne sont pas réservés aux femmes.
— Je ne suis pas trop chaud pour l'épilation, quand même, se surprit-il à avouer en réprimant à grand peine son envie de rire.
— Je suppose que votre profession vous confine à un certain stress...
— Exact.
— Peut-être pourrions-nous opter pour le massage, dans ce cas ?
— Ce serait... chouette.
La jeune femme sourit à nouveau et ouvrit son cahier pour y chercher un horaire libre.
— Demain, 14 heures ?
— Parfait.
Raphaël eut conscience des voix féminines se faisant de plus en plus précises tandis qu'il déclinait son identité. Tournant la tête, il aperçut Lucie et Angélique qui récupéraient leur manteau. Un petit rectangle de bristol glissa dans la paume de Raph qui reporta aussitôt les yeux sur l'hôtesse.
— Massage anti-stress, demain à 14 heures. Je m'occuperai de vous personnellement.
— Parfait, répéta-t-il, toujours immobile.
— Hé, Raph ! C'est toi qui nous ramène ? s'exclama Angélique.
— Absolument, assura le militaire en embrassant les deux jeunes femmes sur chaque joue l'une après l'autre.
— À bientôt les filles ! chantonna la rouquine depuis son comptoir.
Raphaël remit sa casquette sur sa tête sans la quitter des yeux.
— Je te rappelle dans la semaine pour mon prochain rendez-vous, lança Lucie sur le pas de la porte.
— Pas de souci.
— Au revoir Mandy ! ajouta Angélique avant de sortir du salon.
Raphaël adressa un dernier signe de tête à « Mandy » et rejoignit ses amies dehors. La pluie tombait toujours à verse. Mandy... Voilà un prénom aux connotations agréablement exotiques, songea-t-il en démarrant la voiture. Il lui tardait déjà d'être à demain.
* * *
Mandy suivit des yeux le militaire quittant son salon. Grand, bien bâti, le fessier admirablement moulé dans son pantalon treillis, le regard direct, la coupe réglementaire et les joues ombrées d'une fine barbe... Il émanait de lui une aura sexuelle si palpable que ses mains la démangeaient. Mais il y avait surtout une faille en lui, une fêlure. Et l'étincelle de désir qu'elle avait reconnue dans ses yeux ne l'en rendait que plus attractif.
La jeune femme sentit le trouble la gagner. Voilà longtemps qu'elle n'avait pas rencontré de spécimen susceptible de la faire frémir de cette façon-là. Au premier regard. L'onde de sensualité s’insinuait sous sa peau, lui rappelant qu'elle s'était refusé certains contacts depuis très longtemps. Cependant, elle connaissait ses propres limites. Si elle séduisait cet homme et si, Dieu l'en préserve, le charismatique Raphaël Serano répondait favorablement à ses appels, alors... elle risquait de tout gâcher. Encore une fois.
Mandy expira lentement et s'efforça de reprendre ses esprits. Elle ne devait pas céder à ses pulsions, ne devait plus les laisser la dominer, même si son corps lui hurlait d'abdiquer. Il lui avait fallu tant d'années pour dompter ses peurs, pour les faire taire, les museler de façon efficace. Huit ans déjà. Huit longues années à se battre contre une phobie profondément encrée en elle. Trouble développé durant sa jeune enfance et qui, selon le docteur Elcham, sa thérapeute, était en relation directe avec les causes du décès de sa mère.
À trente ans passés, Mandy était responsable d'un mariage raté : le sien. Dirigée par ses crises phobiques, elle était dans l'incapacité de s'épanouir normalement dans une vie de couple. Bien sûr, sa thérapeute lui avait assuré que rien de ce qu'elle avait fait ou voulu faire durant sa courte vie maritale ne faisait d'elle une femme malade ou folle, ni même incomplète.
La sexualité se vit parfois de façon très différente d'une personne à une autre et s'accorder un peu de frivolité durant les ébats n'a rien de pathologique, lui avait-elle affirmé.
Hélas, Mandy était bien consciente que ses frivolités n'avaient rien de banal. Elle ne savait que donner du plaisir. Tout contact coïtal provoquait une crise d'angoisse alarmante à la limite de l'hystérie. Son couple n'avait tenu le coup que quelques mois. Aucun homme sain ne pouvait concevoir de vivre avec une femme qui ne le laisserait jamais la pénétrer.
Mandy ressentit un pincement dans sa poitrine. Serait-elle un jour capable de combattre ce mal ?
* * *
Le reste de la journée sembla s'éterniser comme rarement. À plusieurs reprises, Raphaël dut même faire de sérieux efforts pour se souvenir de ce qu'il faisait ou pourquoi il le faisait. Cette fille, à l'institut de beauté, lui avait complètement retourné le cerveau. Il n'avait jamais eu de réactions pareilles. Jamais.
Il avait eu des coups de cœur, des désirs furieux au goût d'interdit qu'il avait consommés sans état d'âme. Il avait même déjà troussé une partenaire rencontrée vingt minutes plus tôt dans le métro. Sitôt sortis de la rame, ils s'étaient isolés dans les toilettes et s'étaient envoyés en l'air comme des affamés. Un vrai plan cul, juste le temps d'assouvir leurs pulsions réciproques. Rien de plus. Mais jamais il n'avait ressenti, avec autant de force, le besoin de posséder une femme. Et pas seulement dans le sens littéral du terme.
Qu'avait-elle donc qui la rende aussi attractive ? Aussi magnétique ? Aussi vivante ?
Bon sang, il ne l'avait vue que durant cinq minutes ! Mais le seul souvenir de son regard mutin, de sa chevelure de feu et de sa bouche pulpeuse suffisait à lui incendier les reins, ranimant son sexe déjà nerveusement malmené par des semaines d'abstinence. Des images torrides lui traversaient l'esprit. La mignonne petite rouquine à genoux devant lui, flattant son érection d'une langoureuse démonstration de ses talents buccaux. Ou encore, courbée sur son bureau, la croupe nue et offerte. Il la prendrait lentement, longuement, alternant chacun de ses orifices, et elle le supplierait de la...
— Raph ?
Surpris, Raphaël sursauta, faisant tomber les classeurs sur lesquels il était censé notifier le stock des inventaires faits la veille. Le visage en feu et le bas-ventre si raide qu'il en était douloureux, le soldat se hâta de tout remettre en place.
— Tout va bien, mon vieux ?
Raphaël daigna enfin croiser le regard de Tarik. Ce dernier n'avait pas idée à quel point les choses allaient de travers. Néanmoins, il se refusait à révéler que sa rencontre avec l'esthéticienne d'Angélique l'avait complètement chamboulé.
— Impec, assura-t-il en affichant un sourire tranquille. Et toi ?
Tarik releva un sourcil. Visiblement, son petit manège n'était pas très convainquant.
— Angie est toujours aussi belle, renchérit Raph pour couper court aux interrogations de son collègue.
Au moins, en lui parlant de sa fiancée, il était pratiquement certain que Tarik abandonnerait l'autre sujet. Depuis l'anniversaire de la jeune femme, six mois plus tôt, et le cadeau audacieux qu'elle avait reçu des deux hommes, une tension s'était installée entre eux. Et pour cause... Aucun amant n'aime à se rappeler qu'il a partagé la femme de sa vie avec son meilleur ami. C'était un délire purement sexuel, un fantasme que la jeune femme avait souhaité réaliser, mais Raphaël n'était pas insensible au point d'occulter le trouble que pouvait éprouver Tarik au souvenir de cette soirée.
— Elle est beaucoup plus sereine, aussi, ajouta Raphaël d'un ton radouci.
— Effectivement. Le mariage ne la stresse même pas.
— Et vous envisagez de faire un mini Tarik bientôt ?
— Eh bien...
Tarik suspendit sa phrase, les commissures de ses lèvres se relevant discrètement. Il n'en fallut pas plus à Raphaël pour comprendre. Il avança vers son ami et lui donna une accolade chaleureuse.
— Je suis content pour vous deux, vraiment, avoua-t-il, sincèrement ému.
— C'est encore tout neuf, elle... elle préfère ne rien dire pour l'instant.
— Pas de souci, je serai muet comme une tombe.
Tarik le gratifia d'un sourire franc illuminant son visage et soudain, la douleur s'empara à nouveau de Raphaël. Il s'en voulait d'éprouver ce sentiment bas et puéril, mais, tout en suivant Tarik dans les couloirs de la caserne, il se dit qu'il était peut-être temps de se secouer un peu. Il était peut-être temps d'arrêter de butiner les jolies fleurs des champs voisins et d'investir personnellement dans l'agriculture de sa propre vie.
Peu avant 18 heures, il s'éclipsa de la caserne pour rentrer chez lui. L'adorable minois de Miss Dolce Esthétique était toujours imprimé derrière ses rétines. Raph grimpa dans sa voiture et prit la direction de son appartement. Trouver à passer le temps en attendant 14 heures le lendemain allait être un vrai calvaire.
* * *
Mandy releva les yeux du comptoir au premier tintement du carillon. Il était venu. Raphaël Serano, militaire de carrière, mâle Alpha et bombe sexuelle ambulante. Son rythme cardiaque s'emballa tandis que le ténébreux bidasse avançait vers elle. Hier, elle avait joué la professionnelle jusqu'au bout des ongles, taquine et joueuse, s'amusant de le voir bafouiller sous son regard inquisiteur.
Mais elle n'en menait pas large et sa petite démonstration lui avait valu un sacré coup de chaud. Elle ne s'était calmée que bien après le départ du monsieur. Au seul souvenir du son de sa voix, quelque chose se tordit dans son ventre.
— Bonjour, Mandy.
Seigneur... la façon dont il prononçait son prénom, moulant les lettres de ses lèvres parfaites. Le nœud dans son estomac se détendit un peu et la corde invisible de son désir vint chatouiller une zone un peu plus bas. 
Toucher, seulement le toucher.
— Monsieur Serano.
Mandy serra les cuisses. Le jeu venait de commencer. Elle n'avait pas pu se contrôler. Raphaël darda sur elle un regard plus assuré que la veille et cela l'ébranla plus que de raison.
Mes mains sur son corps. Pressions. Tensions. Juste le toucher...
— Raph suffira. Mon patronyme fait un peu trop officiel, répondit-il.
— Ça me semble de bonne guerre. Après tout, vous utilisez déjà mon prénom.
Un sourire charmeur éclaira le visage du militaire. Il était en tenue civile, cette fois-ci, et la jeune femme en fut presque déçue. Quoique... dans la salle de massage, il n'y aurait plus d'uniforme, de toute façon.
Nu. Ou presque. Mes mains sur sa peau...
— Vous pouvez suspendre votre blouson à la patère dans la salle d'attente.
Raphaël hocha la tête, retira son vêtement et l'accrocha distraitement au porte-manteau avant de revenir vers Mandy, petit bout de femme juchée sur des talons de près de dix centimètres. Raph se surprit à désirer lui retirer ses chaussures pour lui embrasser les orteils un par un. Une bouffée de chaleur embrasa ses reins.
— Suivez-moi, le convia-t-elle d'une voix suave.
Mandy le précéda jusqu'à une petite salle équipée d'un lit de massage. Un léger parfum flottait dans l'air. C'était agréable et apaisant. Les murs aux teintes claires et les touches de couleur plus vive ici et là donnaient à l'endroit une ambiance chaleureuse et douce à la fois. La jeune femme indiqua de la main un paravent en bois d'eucalyptus derrière lequel se trouvait une chaise.
— Je vous laisse vous dévêtir. Ne gardez que votre sous-vêtement. Une fois fait, enroulez cette serviette autour de vos hanches et installez-vous sur la table, à plat ventre.
Raphaël soutint le regard pétillant de sa masseuse un peu plus longtemps que nécessaire puis disparut pour se déshabiller. Il n'aurait jamais cru cela possible, mais qu'elle lui dicte ce qu'il devait faire le mit dans un drôle d'état. La porte se referma discrètement et la pulsation de son sang à ses tympans devint soudain assourdissante. 
Lentement, Raph retira chaussure, chaussettes, jean, pull et t-shirt. Quand il croisa son reflet dans la psyché dressée à l'angle opposé à la table de massage, il se félicita d'avoir récemment songé à renouveler son stock de boxers. Le militaire enroula enfin la serviette de bain autour de ses reins et se hissa sur le matelas recouvert d'un drap blanc. Les yeux rivés au miroir réfléchissant la porte toujours close, il attendit le retour de Mandy.
* * *
Dans la petite pièce réservée au personnel, Mandy fixait l'image que lui rendait le miroir. Elle avait les yeux brillants d'excitation. En salle de massage l'attendait un homme exhalant la sensualité par chacun des pores de sa peau. Son corps s'anima soudain, impatient et fébrile. Son regard scruta son reflet. Un massage. Elle devait s'astreindre à lui prodiguer un massage. Juste le toucher.
Ses oreilles se mirent à bourdonner et un vertige la saisit. Qu'avait dit sa thérapeute au sujet de ses crises d'angoisse, déjà ? Calme, recul et relativisation. Rester professionnelle.
Mandy ouvrit le robinet d'eau froide et rafraîchit ses mains avant de les plaquer sur son cou et sa nuque. Raphaël était un homme à la virilité affolante. Cela expliquait certainement cet attrait presque pathologique qu'elle éprouvait vis-à-vis de sa personne. Aucun homme ne lui avait inspiré ce genre de désir. 
Sexe. Sueur. Râles. Pénétration. Mort...
La jeune femme inspira profondément tout en se séchant les mains. Elle y arriverait. Elle ne céderait pas à sa phobie. Elle allait le masser et rester professionnelle.
Professionnelle. Neutre.
Lorsqu'elle revint dans la salle de massage, Mandy eut un léger instant de doute. Voir ce grand corps robuste étendu sur le matelas, sa peau savamment hâlée contrastant sur le blanc du drap et de la serviette éponge, les épaules carrées, le dos à la musculature impeccable, ses fesses,... 
Sa bouche s’assécha brutalement. Elle avança dans la pièce après avoir refermé derrière elle et ignora volontairement le regard de Raphaël dans la psyché. Elle n'avait pas placé ce miroir dans ce coin-là par hasard. C'était un jeu auquel elle avait souvent eu recours à l'époque où elle était mariée. Une époque révolue. Celle où elle avait essayé de vivre avec ses crises. Mais ces dernières gagnaient toujours.
Mandy retroussa les manches de sa blouse et positionna près d'elle tout ce dont elle aurait besoin. Malgré son désir ardent de se repaître à satiété du corps ferme de son client, elle s'obstina à réprimer tout regard vers le miroir. Raphaël n'avait pas bougé, ni prononcé le moindre mot. Cependant, Mandy savait qu'il suivait chacun de ses gestes avec intérêt.
D'une main légère, elle remonta la serviette plus haut sur les cuisses du militaire qui tressaillit perceptiblement.
— Désolée, s'excusa-t-elle. J'ai peut-être les mains un peu froides.
— Non, ça va. J'ai juste été surpris.
— Je vais commencer par les voûtes plantaires et remonter. Cette opération suffit en général à plonger quiconque dans une agréable torpeur.
— Je m'en voudrais de m'endormir pour si peu.
Mandy sourit et leva brièvement les yeux vers le miroir. Raphaël la contemplait sans gêne, les yeux mi-clos et un sourire rêveur aux lèvres.
— Il est pourtant déjà arrivé qu'un client fasse une sieste au cours d'une séance.
— Réveillez-moi si jamais ça m'arrive. J'en serais furieusement frustré.
Nouveau sourire, nouveau regard. Mandy sentit son ventre se contracter. Perturbant. Elle s'empara de l'huile de massage, s'en versa sur les mains, puis commença à frictionner les chevilles et les talons de Raphaël. Sa peau était tiède, ferme et agréablement duveteuse. La jeune femme traça des cercles avec ses pouces sur la plante d'un pied, palpant lentement sa chair, donnant des pressions brèves qui firent naître de délicieux frissons le long de l'échine de Raph. Elle offrit les mêmes faveurs à l'autre pied, s'attardant cette fois à exercer d'infimes tractions sur ses orteils.
La chair de poule fit s'ériger tous les poils de son corps. Combien de temps dura cette succulente torture, il n'en eut pas la moindre idée, mais tout son être approuvait et en réclamait davantage encore. Les mains de Mandy se posèrent sur un mollet, le pétrirent lentement, enveloppant sa peau en glissements doux et précis. Nouvel élancement agréable le long de sa colonne vertébrale et, sans surprise, l'écho s'en fit ressentir jusque dans son sexe.
Raphaël serra les dents tandis que son érection s'affermissait. Les doigts de Mandy s'affairaient sur ses cuisses, provoquant quantité de sensations auxquelles il avait bien du mal à faire face. Il espérait qu'il parviendrait rapidement à calmer ses ardeurs avant que la jolie rouquine ne lui propose de se retourner. Même si son membre était sobrement à l'abri dans son boxer, Mandy ne pourrait pas ignorer tout le bien qu'elle lui faisait.
La jeune femme contourna la table et massa l'autre cuisse avec autant d'efficacité. Comme elle lui tournait désormais le dos, Raphaël put l'observer à loisir. Elle avait de longues jambes gainées de soie noire. Sans doute avait-elle l'habitude de porter des talons hauts car la courbe de ses mollets était absolument divine. Sa blouse couvrait pudiquement ses charmes jusqu'à mi-cuisse, ce qui ne manqua pas de relancer l'imagination de Raph.
Soudain, Mandy pivota vers lui, sans néanmoins se désintéresser de sa tâche, et ses doigts frôlèrent la limite de son boxer en haut de sa cuisse. Raphaël ferma fortement les yeux et tâcha de respirer le plus calmement possible. Mission impossible. Surtout lorsque la petite chipie passait et repassait inlassablement aussi près d'une zone à risques. Fort heureusement, la torture cessa bientôt et les mains baladeuses revinrent prodiguer leur bienfait dans le pli de ses genoux.
Frissons, chair de poule, tension sexuelle. Raphaël commençait sérieusement à s'inquiéter.
Mandy fit à nouveau le tour de la table, puis abaissa la serviette sur le fessier de Raphaël avant de rouler négligemment son boxer sur quelques centimètres. Le soldat se redressa instantanément sur ses coudes et dévisagea la jeune femme.
— Qu'est-ce que vous faites ?
Elle leva les yeux sur lui tout en versant de l'huile dans sa paume avant de la plaquer sur ses reins.
— Le massage inclut la partie supérieure de votre corps, Raphaël. Verso... et recto.
La façon dont elle prononça ces derniers mots, inversant l'ordre habituel de cette expression à bon escient, il l'aurait parié, eut un effet dévastateur sur ladite érection.
— Je ne veux pas vous affoler, Mandy, mais il va y avoir un petit problème.
— Ne vous souciez pas de cette réaction purement mécanique, dit-elle d'un ton détaché. Il est rare qu'un homme reste placide en de telles occasions.
Raphaël se détourna sans répondre, les yeux rivés au miroir, tandis que Mandy lui massait les reins. Était-elle blasée ? Si habituée à voir des hommes se mettre au garde à vous sous ses doigts de fée qu'elle n'éprouvait plus aucune gêne face au phénomène ? Cette pensée perturba étonnamment Raph sans qu'il ne puisse se l'expliquer.
Les mains glissèrent le long de son dos, épousant ses reliefs à la perfection. Pressions savamment dosées sur sa colonne vertébrale, impulsions merveilleuses éveillant des points sensibles dont il ignorait l'existence. Les petits cheveux à la base de sa nuque se dressèrent à leur tour. Ses orteils se recroquevillèrent dans le vide. Ses doigts se crispèrent sur le matelas.
— Détendez-vous, Raphaël. Ne réprimez pas les sensations. Laissez-vous porter sans plus penser à rien d'autre.
— Ça, c'est carrément impossible, grommela-t-il entre ses dents.
Le petit rire flûté de Mandy le remua de part en part. Bon sang, mais c'était quoi le truc avec cette fille ? Une nouvelle fois, leurs yeux se croisèrent dans le miroir. Voir ses ravissantes petites mains pâles glisser sur sa peau mate engendra toute une série de pulsassions caractéristiques dans son boxer. Raphaël allait souffrir le martyr si la séance ne prenait pas fin dans la minute. Il était tellement excité qu'il craignait de jouir spontanément.
* * *
Sous ses mains, Mandy percevait la tension de Raphaël. Elle savait parfaitement dans quel état il était. Ce massage n'était pas innocent et, contrairement à ce qu'elle lui avait assuré la veille, peu d'hommes venaient dans son salon pour leur propre confort et certainement pas pour ce genre de massage. Ce qu'elle lui avait audacieusement proposé en terme d'offre de bienvenue était pour ainsi dire une première. En tout cas, une première ici.
Car la jeune femme n'était pas novice dans ce domaine. Les massages, les caresses appuyées, les effleurements réfléchis, les zones éveillées, elle avait expérimenté tout cela à maintes reprises quand elle était mariée. Elle éprouvait un besoin quasi vital d'amener un partenaire au seuil de ses limites sensorielles, si proche du point de non retour qu'il en devenait fragile, vulnérable. Son ex-mari, même s'il s'en était farouchement défendu, n'avait jamais résisté à l'agilité de ses doigts.
Cependant, avec Raphaël, le jeu prenait une toute autre dimension. Parce qu'il était rodé aux rouages de l'autorité, parce qu'il était mâle dans l'âme, parce qu'il lui avait laissé entrevoir sa faille même s'il n'en avait pas eu conscience, parce qu'il éveillait un sentiment inédit en elle... avec lui, elle était prête à repousser ses propres limites et à prendre un risque. Le risque.
Les muscles roulèrent sous ses doigts. Elle les palpa habilement, remontant le long de la colonne vertébrale, appréciant la fermeté de la chair et le velouté de la peau. Lorsqu'elle répéta ces mouvements dans le sens inverse, redescendant si bas que ses doigts disparurent malicieusement sous la frontière du boxer, Raphaël émit un son étrange et creusa les reins en relevant vivement la tête vers elle.
— Vous jouez un jeu dangereux, Mandy, la prévint-il, le regard assombri d'un désir évident.
Elle le savait pertinemment, mais opta pour l'innocence.
— Vous avez un fessier admirable, lui répondit-elle en enveloppant ce dernier sous ses paumes.
La suite se déroula très vite. Un bref instant, la jeune femme éprouva un sursaut de frayeur. Le passé se mêla au présent, fondant leur frontière dans un brouillard flou. D'un mouvement souple et rapide, Raphaël se redressa sur le matelas, saisit les deux mains de Mandy et les lui maintint dans le dos tandis qu'il l'attirait entre ses cuisses. Il les resserra autour des siennes. Force et rudesse. La jeune femme déglutit péniblement. Crainte, contrôle.
— Si tu n'arrêtes pas ton manège tout de suite, je ne réponds plus de rien. Comprends-tu ?
— J'ai menti.
Raphaël fronça les sourcils et soutint le regard troublé de la jeune femme.
— Comment ça ?
— Aucune séance n'est offerte gracieusement et...
— Et ? la pressa-t-il en resserrant son étreinte sur ses poignets.
— J'aimerais que vous me relâchiez.
Les mâchoires de Raph se crispèrent. Il ne lui avait pas échappé que son adorable masseuse n'avait pas employé le tutoiement pour lui répondre. Il l'observa quelques secondes encore, réalisant qu'il lui faisait sans doute peur. Lentement, il consentit à donner du leste autour de ses poignets, mais se refusa à la libérer.
— Qu'est-ce qui me dit que tu ne vas pas encore me tripoter le derrière si je fais ça ?
Mandy releva fièrement la tête et son regard sonda celui du soldat.
— Je pensais que vous y étiez réceptif.
— Je le suis, Mandy. C'est bien là le problème.
Le silence flotta dans la petite pièce. Le souffle de la jeune femme chatouillait le menton de Raphaël. Elle n'avait pas détourné les yeux et semblait simplement attendre qu'il daigne enfin la relâcher.
— Si tu as menti au sujet de cette offre gratuite, reprit le militaire, pourquoi m'avoir proposé un truc pareil ?
Le regard de Mandy s'égara sur ses épaules, sur son torse, sur son ventre à la musculature ferme et bien dessinée. Raphaël était fier de sa plastique et plus encore de l'effet que cela produisait immanquablement sur ses partenaires. Manifestement, le charme opérait aussi sur sa masseuse.
— Si tu voulais qu'on fasse des choses ensemble, il suffisait de d...
— Non, le coupa-t-elle en relevant les yeux sur les siens.
Elle recula légèrement, exerçant une pression sous les mains de Raphaël pour lui faire comprendre qu'elle ne voulait plus jouer. Il la libéra sans un mot de plus et Mandy se dirigea vers a porte d'un pas naturel.
— Je vous laisse vous rhabiller, lui dit-elle en quittant la pièce.
Seul, vêtu de son boxer retroussé bas sur ses hanches, son sexe toujours glorieusement érigé, les sens en fusion et l'esprit en vrac, Raphaël observa ses mains sans comprendre ce qui venait de se produire. Au bout d'une petite minute, il parvint à se reprendre et fila derrière le paravent pour enfiler ses vêtements. 
Quand il se présenta devant le comptoir, la jeune femme l'accueillit avec un sourire enjôleur et lui tendit une carte professionnelle. Cependant, Raph ne s'y trompait pas. Mandy avait les yeux un peu trop brillants et son apparente bonne humeur n'était qu'une façade.
— N'hésitez pas à reprendre un rendez-vous au salon, monsieur Serano. Le forfait Dolce Relax serait certainement pa...
— Mandy, la coupa-t-il en reposant la carte sur le comptoir. Qu'est-ce que c'était que ce cirque, à côté ?
— Je vous présente mes excuses pour ce débordement. Cela ne se reproduira pas.
Il la fixa longuement, le visage impassible. Ce petit bout de femme l'intriguait. Sans doute plus encore qu'elle l'excitait. Il baissa les yeux sur le comptoir et tendit la main vers la carte qu'il pensait abandonner avant de partir et d'oublier cette rouquine. Comme si oublier une fille pareille était humainement possible. Ses lèvres esquissèrent un sourire en coin et quand il releva la tête vers Mandy, il reconnut la lueur faisant briller ses iris émeraude. Doute, culpabilité, crainte, espoir. Curieux mélange.
— Je ne suis pas contre les débordements, Mandy. Bien au contraire.
Raphaël plaça la carte dans sa poche de poitrine et quitta le salon sans se retourner. La jeune femme soupira bruyamment. Elle n'avait pas eu conscience de retenir sa respiration jusqu'à ce qu'elle expulse l'air de ses poumons. 
Elle avait recommencé. Elle avait à nouveau cédé à cette pulsion. Celle qui avait fait exploser son couple. Ce besoin de provoquer l'excitation sexuel par la seule pression de ses mains. C'est ainsi que Mandy éprouvait du plaisir. En éveillant les sens à leur extrême limite. Seulement cela.
Pour elle, le sexe était un acte mécanique dangereux entraînant la maladie et la mort. La copulation était une nécessité dont elle se passait fort bien également. Quant à l'orgasme, ce n'était qu'un assouvissement physique très relatif. Mais le plaisir lié à la seule stimulation du désir de l'autre était ensorcelant. La jeune femme n'avait jamais rien connu de plus fort que celui faisant suite à l'instant où le partenaire exulte, sa jouissance l'irradiant tout entier sans qu'il n'y ait eu d'autres contacts entre eux que celui de ses mains sur sa peau. L'extase cérébrale, voilà ce qui l'animait. Parce qu'il était hors de question qu'un homme introduise son sexe en elle. Jamais.
Et puisqu'il semblait désireux de s'y essayer, Mandy brûlait d'impatience de voir revenir Raphaël Serano et de se prêter à quelques débordements avec lui.
* * *
Raphaël se réveilla en nage, le cerveau en mode « joystick automatique » et les yeux douloureux. Son sexe était raide comme un piquet, une bouche affamée le gratifiait dune fellation vorace des plus efficaces et quelque chose d'humide et chaud se trémoussait sur sa cuisse. Levant la tête, il aperçut une somptueuse créature, à califourchon sur lui, l'aspirant avec ferveur. Les gémissements de la demoiselle étaient éloquents. Non seulement, elle aimait ce qu'elle lui faisait, mais en plus, elle prenait elle-même son pied. Et à ce rythme-là, il n'allait sans doute pas tarder à la rejoindre.
Cependant, les souvenirs de la soirée passée lui revinrent en pleine face avec violence. Frustré de contenir son désir de revoir l'adorable Mandy depuis plusieurs jours et contraint de soulager ses ardeurs sans attendre davantage, Raphaël était sorti en boîte avec quelques copains de régiment et avant terminé la soirée avec cette fille. La petite sœur lubrique de Dracula. Bon sang, la façon dont elle le suçait allait le vider de toute substance sous peu !
Un long râle s'éleva dans la chambre. Succions acharnées, gémissements, frottements, petits couinements et autres bruits mouillés bien caractéristiques, tout y passa. Sauf le bouquet final. Pour une raison qu'il ne put expliquer, Raph n'éprouva soudain plus une once de plaisir. Il tendit la main vers Miss Aspirateur et tenta de la freiner. Sans résultat. Au bout de deux petites minutes d'astiquage en règle, la belle cessa toute manœuvre et daigna enfin croiser le regard perplexe de son amant.
— Tu n'es pas du matin ? demanda-t-elle en se redressant lentement.
— Pas de ce matin, je dirais.
Sa propre voix résonna curieusement à ses oreilles.
— Quelle heure... est-il ?
— Plus de 9 heures. Je pensais que ce serait sympa de te réveiller avec une gâterie...
Raphaël se redressa sur ses coudes, jeta un œil inquiet sur son membre ramolli – mais toujours entier, Dieu merci –, puis vers la table de chevet où son téléphone portable avait échoué. Il s'en saisit,vérifia ses appels, et se frotta le visage entre ses mains.
— OK, euh... merci de m'avoir tenu compagnie, euh... 
— Carmen.
— Ouais. Carmen.
La fille gloussa comme une poule face à son coq tout en se trémoussant, façon ado hystérique à la fin de la première projection de Twilight. Le militaire réprima un rire nerveux. Il devait déjà avoir un certain degré d'alcool dans le sang pour ramener Carmen chez lui, aussi sexy soit-elle. La belle promena ses ongles parfaitement manucurés sur les cuisses de Raph, s'amusant à lui faire hérisser les poils, s'aventurant dans sa toison pubienne. Un sourire rêveur se peignit sur ses lèvres pulpeuses lorsque le membre endormi sursauta brièvement. Elle prit son sexe dans sa main, se pencha en avant, bouche entrouverte, et...
— Je dois y aller, déclara Raphaël en la repoussa doucement avant de se lever.
— Aller où ? On est dimanche !
— D'abord, une douche.
— Je viens avec toi, chantonna Carmen en sautillant derrière lui.
Raphaël se retourna vers elle et la jeune femme faillit le percuter dans la foulée.
— Bébé, je suis déjà très en retard, donc on ne va pas jouer les prolongations.
Carmen sembla déçue, mais n'insista pas. Bon point pour elle, songea Raph en reprenant le chemin de la salle de bains. Dans le miroir, son reflet lui fit presque peur. Il ne s'était pas rasé depuis au moins trois jours, présentait un joli suçon dans le cou et des traces de rouge à lèvres marquaient sa joue droite et son menton. À coup sûr, il y en avait aussi sur popol.
Baissant les yeux sur le membre flasque, il n'observa rien de tel. Carmen avait certainement tout nettoyé avec soin dès la première turlute, la veille. La demoiselle se matérialisa soudain à ses côtés, un sourire candide donnant à ses traits une illusion d’innocence.
— Tu m’appelleras ? J'aimerais beaucoup qu'on s'amuse encore, toi et moi.
Raphaël la fixa sans savoir quoi répondre. Avait-il seulement son numéro de téléphone ? Carmen se lova contre lui, caressa distraitement son torse, pinça un mamelon en se léchant les lèvres et se leva sur la pointe des pieds pour quémander un baiser. Machinalement, le soldat se pencha vers elle et lui accorda cette douce faveur qu'il appréciait grandement. Elle avait un goût sucré et son parfum était agréable, mais malgré la danse lascive de sa langue autour de la sienne et les dérives coquines de ses doigts redescendant bas sur son ventre, il n'éprouva rien de spécial. Rien de sexuel.
Cette non-réaction aurait dû l'alerter, l'alarmer, mais Raphaël s'en tint à l'évidence. Carmen était superbe, mais leurs ébats n'avaient pas laissé la moindre addiction à ses sens. Il suivit la jeune femme des yeux tandis qu'elle quittait la salle de bains, se déhanchant un peu plus que nécessaire, et attendit que la porte de son appartement se referme derrière elle. Alors il se débarbouilla énergiquement et observa à nouveau son reflet dans le miroir. 
Celle qui monopolisait ses pensées n'avait rien d’exceptionnel. Elle n'était ni pulpeuse, ni réellement sexy, et sa démarche n'était pas chaloupée non plus. Cependant, la seule idée de revoir Mandy suffit à ranimer ses désirs. Raphaël fit un pas en arrière, les yeux baissés vers son sexe glorieusement érigé au souvenir des délicieuses caresses de Mandy sur ses reins.
— OK. Je crois que j'ai besoin d'un massage, murmura-t-il en s’engouffrant sous la douche.
* * *
Raphaël, à l'abri de la pluie dans sa voiture, fixait la porte du salon Dolce Esthétique depuis près de vingt minutes. Cette situation frisait le ridicule. Venir faire le pied de grue devant une boutique fermée, un dimanche matin, sous une météo merdique, dans l'espoir de voir apparaître la jolie petite rouquine, c'était... 
— Pitoyable.
Le soldat était prêt à redémarrer lorsqu'une silhouette abritée sous un parapluie, et chargée de sacs en plastique, remonta le trottoir en petites foulées. Elle s'arrêta devant la porte du salon et fouilla maladroitement dans son sac à main pour en extirper ses clés, l’introduire dans la serrure et entrer en s'ébrouant comme un petit chien. Un sourire naquit sur les lèvres de Raphaël. Sa décision était prise.
Il sortit de son véhicule, le verrouilla et traversa la route pour rejoindre Mandy. Il donna une légère pression sur la sonnette, enfonça ensuite les mains dans ses poches, conscient d'agir de façon très étrange. Il n'eut cependant pas le temps de s'éterniser sur son attitude.
— Nous sommes f... monsieur Serano ?
— Salut. Je sais qu'on est dimanche, mais...
— Entrez. Ne restez pas sous cette pluie.
Raphaël s'exécuta en souplesse, mais préféra rester immobile près de la porte en attendant de voir comment Mandy réagirait à l'excuse bidon qu'il allait lui servir. Là encore, il n'eut pas le temps d'improviser quoi que ce soit.
— Retirez votre veste et vos chaussures, et rejoignez-moi.
Sans attendre, Mandy fit demi-tour et fila droit devant elle avant de disparaître derrière un rideau situé au-delà du comptoir. Raphaël obéit une fois de plus et s'empressa de retrouver la jeune femme. Elle était affairée à vider ses sacs de course, la cafetière crachotait en libérant ses arômes corsés et une délicieuse odeur de viennoiserie flottait dans l'air.
— Donnez-moi une minute pour ranger mes légumes et je m'occupe de vous.
Raphaël fixa Mandy d'un regard brûlant. Tout dans son corps aspirait à ce qu'elle s'occupe de lui. Avec tout plein de débordements en prime. Son membre approuva l'idée en se dressant fermement contre sa braguette. La jeune femme se retourna pour placer ses denrées dans le petit réfrigérateur et, se penchant en avant, offrit un succulent panorama de son postérieur moulé dans son jean.
— Bien ! lança-t-elle en lui faisant à nouveau face. Expliquez-moi un peu ce qui me vaut votre visite un dimanche matin. J'avais pensé que vous reprendriez rendez-vous plus tôt dans la semaine...
Raph prit une profonde inspiration, décidé à lui raconter qu'il passait par là tout à fait par hasard, lorsque les mots franchirent ses lèvres sans qu'il ne puisse les retenir.
— Je voulais te revoir.
Elle leva un délicat sourcil, visiblement amusée.
— En fait, poursuivit le militaire, je voulais...
Mandy lui sourit et il perdit complètement le fil de ses pensées.
— Vous avez l'air en état de stress avancé, Raphaël, déclara-t-elle en sortant deux tasses d'un placard. Vous auriez dû prendre un rendez-vous plus tôt. J'aurais soulagé vos tensions.
— Je suis un cas désespéré, je le crains. Entre le boulot et ma raison...
Elle lui servit du café et déposa une assiette de croissants chauds devant lui.
— Merci, lui dit-il en portant la tasse à ses lèvres. Ce café est exactement comme je l'aime.
— J'ai pensé à vous, Raphaël.
Manquant d'avaler de travers, il leva les yeux sur elle et la dévisagea intensément. Cet aveux l'ébranlait de la tête aux pieds. Son sexe pulsa avec ferveur sous son jean et un léger tremblement de la main l'obligea à reposer sa tasse. Préférant occulter le fait qu'elle employait toujours le vouvoiement, Raphaël poursuivit d'une voix rendue rauque par l'émotion.
— De quelle nature... ces pensées ?
— Du genre pas très sage.
— Mais encore ?
— Je vous offrais un massage.
— Comme celui dont j'ai bénéficié vendredi dernier ?
— Ça allait... beaucoup plus loin.
— Et il t'arrive de déborder à ce point, avec un client ?
— Non.
Raphaël retint son souffle. Mandy avait les joues empourprées et, même si elle s'y forçait, elle avait du mal à soutenir son regard.
— Mandy... serait-il possible... que tu m'offres un massage... maintenant ?
— Il faut d'abord que vous sachiez que je suis atteinte d'une pathologie étrange.
— C'est contagieux ? s'inquiéta-t-il soudain en scrutant les mains de la jeune femme.
Il ne l'avait pas vu mettre de gants pour le masser, la semaine précédente.
— Non, c'est... j'éprouve une certaine fascination à toucher un corps, à... donner du plaisir de cette façon.
— Je ne rangerais pas ça dans la case pathologie, personnellement.
— Raphaël. J'ai eu du mal à me contenir, l'autre fois. Vous... quand la crise commence, que ma pulsion me domine, je ressens comme une fièvre me poussant à aller de plus en plus loin.
— Je t'ai déjà dit que je n'avais rien contre les débordements.
— Vous ne comprenez pas. Ce n'est pas professionnel.
— Tu masses portant de nombreuses personnes...
— Des femmes. Je vous ai dit que j'avais menti.
— Je n'étais pas le premier homme à profiter de ces faveurs, tout de même, si ?
— Le premier au salon.
— Écoute, Mandy. D'abord, on se tutoie. Ensuite, autant te l'avouer, je ne suis pas là par hasard, j'avais vraiment envie de te revoir, envie que tu me touches. Je ne pense qu'à ça depuis que je suis parti la semaine dernière.
— Moi aussi... avoua-t-elle dans un souffle.
— Alors utilise-moi. Touche-moi autant que tu veux.
— Ce n'est pas tout, Raphaël.
Le militaire repoussa sa tasse et tendit la main vers celle de Mandy, l'encourageant ainsi à s'expliquer. Elle frémit perceptiblement, s'humecta les lèvres en fondant les yeux dans les siens et inspira profondément.
— Si provoquer le plaisir d'un homme jusqu'à l'assouvissement me plonge dans une transe proche de l'orgasme, ma maladie m'empêche de laisser mon partenaire m’offrir les mêmes attentions.
Raphaël fronça les sourcils. Il ouvrit la bouche pour parler, mais Mandy l'en empêcha.
— Où que nous mène ce jeu, ce sera en sens unique. Tu ne me toucheras pas. 
Raph se dressa sur sa chaise, près à protester. La jeune femme lui asséna alors le coup de grâce.
— Je suis incapable de supporter le contact intime d'un homme, Raphaël.
* * *
Raphaël dévisagea Mandy avec une telle intensité que la jeune femme en éprouva une gêne épouvantable. Bien sûr, il ne pouvait pas comprendre comment une chose pareille était possible. Et sans doute envisageait-il déjà de la classer dans la catégorie « allumeuse à enfermer ». Il avait dû en croiser, des filles de ce genre, dans sa vie.
— Je ne comprends pas, déclara-t-il soudain, brisant le lourd silence qui s'était installé entre eux.
— C'est compliqué.
— Mais tu n'as... je veux dire, tu... tu as connu des hommes, quand même, non ?
— Oui.
— C'est un traumatisme ? Tu as été abusée ?
Mandy détourna rapidement les yeux, incapable de supporter son regard meurtri, comme s'il savait quel calvaire elle endurait depuis des années.
— Excuse-moi, reprit-il vivement. Je ne voulais pas te rappeler ces souvenirs, je...
— Ce n'est pas ça du tout, Raphaël. Personne ne m'a violée. Écoute, c'est vraiment trop compliqué à expliquer maintenant, je... j'ai été mariée. Il y a plusieurs années. Ça n'a pas duré longtemps. Il ne pouvait pas vivre avec une femme comme moi. Qui devient folle à lier dès qu'il est question de sexe.
Interloqué, Raphaël vit alors les avant-bras de Mandy se couvrir de chair de poule, ses ongles devenir bleus et sa peau se glacer sous la sienne. Il resserra lentement ses doigts autour de la petite main tremblante. Quelles qu'en soient les causes, cette maladie n'avait rien d'imaginaire. De part son métier, il avait vu des soldats somatiser, mais la réaction de Mandy était différente.
— D'accord. Je ne vais pas te demander quoi que ce soit de plus. De toute façon, on se connaît à peine, donc envisager de passer à cette étape-là est peut-être prématuré, non ?
Mandy hocha la tête, les lèvres pincées et les yeux brillants. Raphaël en eut chaud partout. La demoiselle ne voulait peut-être pas s'envoyer en l'air dans le sens commun du terme, mais elle brûlait d'un désir manifeste de céder à ses fameuses pulsions. Il se leva d'un bond, contourna la table et attira la jeune femme à lui.
— Je suis toujours partant.
— Raph...
— Et ce sera selon tes règles du jeu.
Comme si Mandy avait attendu qu'il souligne précisément ce point, elle lui prit la main et le guida dans une salle de massage. Raphaël ne prononça pas un mot malgré son étonnement. Ce n'était pas la même pièce que la dernière fois. Celle-ci était beaucoup plus spacieuse. Le matelas était posé au sol, une douche était installée dans l'ange gauche, de nombreuses fioles de produit étaient alignées sur une étagère et autant d'instruments dont il ignorait l'utilité trônaient ça et là. Pas de paravent, cette fois-ci, mais une méridienne vers laquelle Mandy le mena.
— Retire tes vêtements et allonge-toi à plat ventre sur le matelas.
Comme il la fixait d'un regard malicieux, la jeune femme sourit et ajouta :
— Tous tes vêtements.
Raphaël se délesta de ses habits en moins de temps qu'il n'en fallut à Mandy pour préparer ses produits. Il s'avança nonchalamment vers elle, ne montrant aucune gêne à offrir sa glorieuse érection au regard fiévreux de la masseuse. La jeune femme se mordit la lèvre. Quant il fut près d'elle, Raphaël enveloppa sa joue de sa paume et effleura sa bouche de son pouce.
— Quelque chose contre les baisers ?
Elle fit non de la tête et accueillit les lèvres du soldat dans un soupire d'aise. Raph ne chercha pas à aller trop vite. Il l'embrassa doucement, sans empressement, gardant une certaine prudence dans son approche. Puis il osa darder sa langue. Une fois. Deux fois. Mandy entrouvrit la bouche et accéda à sa demande muette. Lentement, avec précaution, pertinemment conscient qu'elle pouvait s'effaroucher dans la seconde, Raphaël glissa sa langue contre la sienne.
La main de Mandy se plaqua sur son torse. Un soupire. Un gémissement. Leurs langues s'enroulèrent l'une à l'autre avec une lenteur délectable. La main descendit distraitement, effleurant les reliefs musculeux des abdominaux du soldat. Une petite plainte sourde. Celle de Raphaël. Leurs bouches se détachèrent. Les doigts de Mandy encerclèrent la base de son sexe. Il ferma les yeux, bascula instinctivement le bassin en avant, mais déjà la jeune femme le libérait.
— Allonge-toi, lui dit-elle.
Le regard fiévreux, Raphaël obtempéra. Il ignorait s'il aurait la force de ne pas lui sauter dessus, de ne pas la séduire, la caresser, la faire jouir. Mais il savait déjà qu'il la laisserait faire de lui ce qu'elle voudrait.
* * *
Un fluide à la fragrance agréable fut répandu sur son dos. Les mains de Mandy exercèrent ensuite de douces pressions de ses cervicales à ses fesses. C'était léger, satiné, érotique. Malgré lui, Raphaël se cambra, infligeant à son membre affamé un écrasement douloureux. Les caresses se poursuivirent, insolentes, enivrantes. Il se cambra encore, serra les dents, mais fut incapable de réprimer son plaisir lorsque la coquine glissa ses doigts entre ses cuisses. Machinalement, il écarta un peu les jambes, lui offrant ainsi un accès total.
La sensation faillit le faire pleurer de bonheur. Mandy massa ses testicules, doucement, lentement, ses doigts s'égarant parfois sur son périnée et même un peu plus haut, là où jamais personne ne l'avais touché, même durant les plus dépravées de ses séances de sexe en groupe. La jeune femme pressa ses cuisses, l'une après l'autre, descendit vers les genoux, les chevilles, s'attarda longuement sur ses orteils.
Quand elle reprit son ascension, délibérément lente et audacieusement appuyée aux points stratégiques, tous les sens de Raphaël étaient prêts à hurler de frustration. Mandy lui massa les fesses, le bas de reins, les flancs. Elle fit passer ses mains sous son torse et remonta vers ses clavicules. Son souffle chaud chatouilla l'oreille de Raphaël et de sulfureuses vibrations l'assaillirent.
— Retourne-toi, lui chuchota-t-elle en s'écartant.
Le soldat réagit promptement. Il croisa furtivement le regard de la jeune femme. Il avait de nouveau envie de l'embrasser. Pour être honnête, il avait envie de bien plus que cela, mais il lui avait promis, à demi-mots, qu'il ne tenterait rien de ce genre. Pourtant, alors qu'elle lui souriait en disséminant de troublants frôlements le long de ses côtes, l'excitant au point que son sexe tressautait sur son ventre, il se permit de tendre la main vers elle, de la glisser derrière sa nuque et de l'attirer à lui. Le baiser fut gourmand, dévorant. Leurs langues valsèrent furieusement l'une autour de l'autre.
Les doigts de Mandy s'enroulèrent sur la hampe érigée et un long râle gronda dans la gorge de Raphaël. Éperdu de plaisir, au seuil d'un orgasme sans précédant, il approfondit encore leur baiser, soulevant le bassin pour mieux glisser dans la paume de la jeune femme. À chaque fois qu'il se soulevait, Mandy desserrait sa prise et remontait vers le gland hyper sensible.
Raphaël gémit de frustration. Il voulait qu'elle le prenne plus fort, qu'elle affirme sa prise, qu'elle le délivre de son désir. Il s'obligea à s’immobiliser, comprenant que son plaisir à elle était précisément de le mener à un seuil quasi insupportable. C'était à la fois merveilleux et perturbant. Tremblant et haletant, les mains crispées sur le matelas, il rendit les armes, ouvrit les yeux et fixa Mandy d'un regard suppliant.
La jeune femme chevaucha ses cuisses, saisit son sexe à deux mains et le masturba énergiquement. Encore et encore. De la base au gland. Les battements cardiaques de Raph s'affolèrent. Ses gémissements, rauques et plaintifs, de plus en plus bruyants, annoncèrent la fin de l'épreuve. 
— Oui ! Oui !, hurla-t-il en se tendant entre les mains expertes.
Ce fut si violent que l'extase lui tira des larmes. Il n'appréciait pas spécialement de jouir sans pénétration, mais aujourd'hui, sous les caresses de Mandy, il était conquis, convertis et comblé. Il lui fallut un long moment pour recouvrer son souffle et calmer les pulsassions endiablées de son cœur. D'une main incertaine, il tenta d'atteindre la jeune femme, toujours à califourchon sur ses cuisses.
Elle continuait à masser son sexe, chose qu'il ne supportait pas après l'orgasme habituellement. Question de sensibilité. Elle se pencha sur lui, déposa de doux baisers sur sa poitrine, au creux de son cou, sur ses lèvres. Il y répondit aussitôt, tendrement. Avec gratitude. Mandy le relâcha doucement sans cesser de l'embrasser. Raph posa alors ses mains sur ses cuisses et remonta paresseusement de plus en plus haut, jusqu'à frôler la lisière de son slip. Il prit alors conscience qu'elle avait retiré son jean et son érection reprit instantanément de la vigueur.
— Laisse-moi te faire jouir, quémanda-t-il en caressa distraitement le haut de ses cuisses.
— Je ne peux pas...
— Juste avec mes doigts.
— Raph...
— Ou avec ma bouche. Ma langue.
Elle frissonna malgré elle.
— Ma langue entre tes cuisses, insista-t-il. Plongeant entre tes lèvres mouillées, léchant ton clitoris, glissant lentement sur ta fente...
— Arrête... gémit-elle en se tortillant de désir.
— Entre tes fesses aussi, pour quoi pas... Un doigt pénétrant doucement ton charmant petit derrière pendant que je lécherais ton clito, que je l'aspirerais... depuis combien de temps n'as-tu pas connu ce genre d'attention, Mandy ?
Tout en parlant, Raphaël insinua ses doigts sous la dentelle fine et effleura sa peau lisse et brûlante. Le jeune femme eut un mouvement de recul, la main crispée sur son poignet.
— Je pourrais te faire l'amour avec mes doigts et ma langue. J'adorerais ça et toi aussi, n'est-ce pas, mon cœur ? Remonte donc un peu plus haut vers ma bouche que je puisse te goûter et te...
— Non, le coupa-t-elle le souffle court en repoussant vivement sa main.
— Mandy...
— Pas les doigts.
Raphaël resta immobile, le regard incandescent rivé sur elle, sur ses lèvres, sur ses joues empourprées, sur ses yeux brillants d'une leur nouvelle. Elle semblait indécise, pleine de doutes, d'appréhension. Fébrile, Mandy tenta de se relever. Raph la retint par la taille.
— D'accord, capitula-t-il. Je ne ferai rien que tu ne veuilles pas.
Il la libéra. Elle hocha la tête et s'éloigna lentement. Raphaël jeta un œil à son ventre maculé de sperme, puis se leva à son tour et se dirigea sans un mot vers la cabine de douche. Avant qu'il n'ait eu le temps de rincer la mousse recouvrant son corps, Mandy le rejoignit, le poussa fermement contre le mur et lui prit les deux mains pour les plaquer d'autorité sur ses seins.
Une tempête de feu irradia les reins du soldat qui, tout en emprisonnant les deux ravissant globes laiteux, tomba à genoux devant Mandy et commença à embrasser son pubis lisse et satiné. Elle ouvrit lentement les cuisses et, avec une infinie délicatesse, Raphaël glissa sa langue sur les replis de son sexe brûlant et humide de ses désirs inassouvis.
* * *
Mandy s'obligea à rester immobile, les doigts crispés autour des poignets de Raphaël. Elle était soulagée qu'il ne manifeste pas trop d'ardeur, qu'il se contente de doux effleurements. Sa langue la lapait doucement, caresses voluptueuses qui embrasèrent son ventre et la firent trembler. De ses pouces, le soldat titillait ses mamelons. Mandy fit quelques pas pour se placer dos au mur. Son instinct lui hurlait de repousser cet homme, mais son corps la suppliait de le laisser faire.
Comme il le lui avait promis, Raphaël n'utilisa pas ses doigts pour lui donner du plaisir. Enfin, pas intimement. Il respecta sa promesse, lui prodiguant des sensations inouïes de sa bouche et de sa langue. Elle n'avait pas répondu lorsqu'il lui avait demandé depuis quand elle n'avait pas eu droit à de telles attentions. Le fait est qu'elle ne s'en souvenait pas. Mandy avait découvert le sexe presque par hasard, en se touchant elle-même. Sa première véritable expérience fut un fiasco. Elle n'était plus vierge, certes, mais elle ne connaissait pas l'acte complet. À l'époque, cela avait été tout bonnement impossible. 
La jeune femme se souviendrait longtemps du regard halluciné de l'amant éconduit. Il l'avait prise pour une folle et, à ce moment-là, elle en était réellement convaincue. Honteuse, elle s'était refermée sur elle-même, indifférente aux hommes, aux sourires, aux invitations. Jusqu'à son ex-mari. Il avait été patient. Peut-être aurait-elle dû se douter de quelque chose. Un homme qui accepte d'attendre le mariage pour consommer l'acte était d'un démodé... Mais cela l'avait séduite, l'avait rassurée. Jusqu'à la nuit de noce.
Mandy se tendit, tel un bloc de granit glacé. Entre ses cuisses, Raphaël la dégustait comme une friandise dont il aurait été privé depuis trop longtemps. Cependant, elle ne ressentait plus le moindre plaisir. Figée, mortifiée, la jeune femme sentit monter les larmes. Un échec de plus. Mandy ravala ses sanglots, s'efforçant de donner le change. Le contact fut rompu, la mains du soldat cessèrent de caresser ses seins et sa langue s'écarta de son sexe détrempé, mais désormais insensible.
— Je ne fais pas ce qu'il faut ? lui demanda Raph en enveloppant sa joue striée de larmes.
— Je suis dés... pardon...
Raphaël ne lui demanda rien de plus. Il accepta son silence, ses larmes, et la tint contre lui un long moment tandis que le jet d'eau chaude les nimbait d'une brume tropicale. Il ne tenta aucune alternative, ne proposa aucun plan de secours. Elle lui avait avoué souffrir d'un mal étrange et, bien qu'il désire ardemment la combler, partager avec elle des plaisirs auxquels elle avait droit, il ne pouvait prendre l'initiative.
Après qu'ils furent enfin sortis de la cabine de douche et qu'ils se furent rhabillés pour regagner la cuisine, Mandy lui proposa de rester déjeuner avec elle. Il avait de la peine pour elle. Manifestement, elle affichait le masque de l’indifférence, mais ses larmes, un peu plus tôt, ne pouvaient mentir. Le jeune femme était effondrée.
— Avec plaisir, accepta-t-il en prenant place à table tandis qu'elle glissait un plat tout prêt dans le four à micro-ondes.
— Raph, je suis vraiment désolée... je savais que ça ne pourrait pas marcher.
— Laisse-moi te détromper.
— Non, je ne peux p...
— Tu étais furieusement excitée, Mandy. Seulement, tu t'interdis de franchir la limite que tu t'es imposée.
La jeune femme émit un petit rire ironique et secoua la tête avant de le regarder droit dans les yeux.
— Tu parles comme ma psy, déclara-t-elle tout en plaçant des assiettes sur la table.
— C'est donc qu'il y a un espoir que je ne suis pas le seul à voir.
— Si c'était si simple...
— Je ne dis pas que ça l'est, mais je pense qu'il y a une solution.
— Je suis cette fichue thérapie depuis des années, Raph.
— Ce genre de chose ne se surmonte pas en trois mois. C'est normal que ça prenne du temps.
— Ça fait des années ! Si je n'ai pas pu gérer ça, c'est qu'il...
— Combien d'hommes as-tu accueillis dans ton lit depuis le début de ta thérapie ?
— Quoi ?
— Combien d'hom...
— Aucun ! Je te l'ai dit, je ne supporte pas qu'on me touche comme ça !
— Et combien ont eu la chance de goûter à tes charmes comme je viens de le faire ?
Mandy secoua la tête, interloquée. Où voulait-il en venir, à la fin ?
— Je n'ai jamais laissé personne... depuis... mon divorce.
La jeune femme se laissa tomber sur sa chaise, désarçonnée. Pour se protéger de ses crises, elle avait bâti une clôture autour d'elle. Une barrière infranchissable. Et les rares hommes lui ayant inspiré des désirs, en dehors de Raphaël, n'avaient jamais accordé crédit à ses explications. Tous avaient fui dès qu'elle avait averti qu'il n'y aurait pas pénétration.
— Tu m'as laissé faire, moi...
— Ça n'a pas fonctionné.
— Mais tu es allée plus loin dans tes limites, non ?
Mandy soutint son regard et faillit pleurer une fois de plus.
— C'est vrai.
— Il ne te faut pas seulement du temps, mon cœur. Il te faut aussi un peu de soutien, de la patience et un partenaire conciliant.
— C'est trop compliqué...
— Considère-moi comme partie intégrante de ta thérapie. Laisse-moi t'aider à repousser tes limites.
— Ça risque d'être terriblement frustrant pour toi.
— Tu m'as fait jouir dans tes mains. Est-ce que j'ai l'air de m'en plaindre ?
Mandy ne put réprimer un rire. Ils déjeunèrent sans revenir sur le sujet, échangèrent sur des thèmes d'actualité, sur leur travail respectif, sur leur famille. Après le repas, ils s'accordèrent encore un peu de temps pour discuter. La jeune femme lui fit visiter tout l'institut, lui expliqua à quoi servaient les produits, les appareils de soins ou d'épilation.
— Tiens, au fait... est-il possible à un homme de se faire épiler intégralement ?
— Bien sûr.
— Tu t'en chargerais ou je devrais m'offrir à l'une de tes employées ?
— Je m'occuperais de toi, assura Mandy sans hésiter.
— Dans ce cas, réserve-moi un rendez-vous dans les meilleurs délais et débarrasse-moi de ces  poils disgracieux, veux-tu ?
Mandy lui offrit le plus beau de tous les sourires et le rendez-vous fut pris pour le mercredi suivant à 10 heures. Après quoi, Raphaël annonça qu'il devait repartir. Ils avaient passé la quasi totalité de la journée ensemble et, malgré son fougueux désir de lui faire l'amour, il s'était comporté en parfait gentleman. Sur le pas de la porte, Raph enlaça la jeune femme et l'embrassa longuement. Comme elle ne l'en empêcha pas, il se permit même de lui caresser les hanches et les fesses. Un soupir d'aise lui échappa lorsqu'il s'écarta enfin d'elle.
— Es-tu consciente que tu me rends complètement dingue ?
— J'ai bien envie de dire la même chose, avoua Mandy en rougissant.
Raphaël prit son visage à deux mains et l'embrassa à nouveau. Quand il lui laissa reprendre son souffle, il darda sur elle un regard brûlant et s'éloigna aussitôt. Mandy le suivit des yeux jusqu'à ce qu'il soit hors de vue puis regagna l'intérieur de la boutique. Elle était bouleversée, terrifiée et... excitée. Elle n'aurait jamais cru qu'un homme lui inspire autant de désirs. Pas plus qu'elle n'aurait imaginé le laisser la séduire pleinement. Ce jour-là, elle ne fut capable de rien d'autre que penser à Raphaël et aux délicieux tourments qu'il avait fait naître en elle.
* * *
Le début de semaine fut lent et ennuyeux. Raphaël ne pensait plus qu'à Mandy, à leur rendez-vous, au goût de sa langue sur la sienne, à ses chairs moites de désirs contre sa bouche. C'est simple, depuis qu'il l'avait quittée un peu moins de trois jours plus tôt, il n'avait pas débandé. Ses seuls moments de répits furent ceux qu'il s'offrit sous la douche en imaginant la ravissante mutine dans des positions invraisemblables. À genoux, contre un mur, à califourchon sur lui. Même lorsqu'il conduisait, qu'il était au régiment, au téléphone avec des responsables militaires... il pensait à elle en trois dimensions. Tarik, intrigué par l'étonnante bonne humeur de son ami, avait fini par l'interroger.
— Il y a du nouveau dans ta vie, n'est-ce pas ?
Raphaël s'était montré avare en détails, ayant juste admis avoir rencontré quelqu'un. Son manque de localité avait suffit à son frère d'armes pour mesurer l'importance de la situation. Mais Raph se moquait bien que Tarik, ou quiconque, se demande s'il avait oui ou non trouver chaussure à son pied. Mandy était tellement au-dessus de tout ça. Il n'était pas une question de sexe. C'était un tout. Et cela lui convenait finalement très bien.
Raphaël s'habilla hâtivement. Il était déjà plus de 9 heures et il ne comptait pas arriver en retard à son rendez-vous. Non que l'épilation de ses partes intimes l'enchante plus que cela, mais il allait enfin la revoir. Certes, il avait téléphoné à Mandy lundi soir et encore mardi après-midi. À cela s'étaient ajoutés plusieurs SMS aux connotations sans équivoque qui avaient ensoleillé ses journées. La jeune femme avait réellement le don de lui mettre le cerveau à l'envers. Il s'était empêché de débouler à l'institut dès le lundi soir, car il se savait incapable de la regarder sans maîtriser ses désirs et, plus que tout, elle avait besoin qu'il soit patient.
Raph grimpa dans sa voiture et se dirigea vers l'institut, le cœur battant comme un fou dans sa cage thoracique et son membre, enthousiaste au possible. Lorsqu'il franchit la porte du Dolce Esthétique, une femme d'une petite quarantaine d'années patientait dans la salle d'attente. Le militaire accrocha son blouson à la patère sans attendre et se présenta au comptoir d'accueil. Ce fut une des employée qui l'accueillit.
— Monsieur, vous avez rendez-vous ?
— Oui. Raphaël Serano. Épilation, marmonna-t-il en espérant que la cliente n'entendrait pas.
— OK, épilation intime, lotion apaisante et baume pour peau sensible. Je vais vous conduire à la salle. Suivez-moi, s'il vous plaît.
Raphaël, un peu confus que la demoiselle ait énoncé tout haut ce qu'il pensait garder privé, emboîta le pas de l'employée. Elle le fit entrer dans une pièce qui ressemblait un peu à la première salle de massage que Raph avait visitée.
— Mandy va arriver. Retirez-vos vêtements et installez-vous confortablement.
— Merci, bredouilla Raph, mais la jeune fille s'éclipsait déjà.
Parfait. Le militaire se débarrassa de ses vêtements, noua un serviette autour de ses reins puis grimpa sur le matelas. Il n'eut pas à attendre longtemps. Mandy fit son apparition moins de deux minutes plus tard. Raphaël sourit en entendant la clé tourner dans la serrure et, instantanément, son sexe s'érigea sous la serviette.
— Salut, toi, murmura Mandy en plaçant sa main sur le renflement de son érection.
— Salut. Embrasse-moi, s'il te plaît, j'en crève d'envie...
Mandy lui sourit et se pencha pour satisfaire son souhait. Après une longue minute durant laquelle leurs langues se caressèrent lentement, les mains de Raph commencèrent à voyager sur le corps de la jeune femme. Dos, hanches, fesses, cuisses... Il n'hésita qu'une seconde avant de remonter sous la blouse, frissonnant de part en part en ne découvrant que de la peau nue.
— Tu veux ma mort ou quoi ? grommela-t-il contre sa bouche tandis qu'il empoignait fermement une fesse.
Au lieu de répondre, Mandy se hissa sur lui et, sans le quitter des yeux, commença à onduler contre son érection aux travers de la serviette. Raph, d'abord surpris, serra les dents et ne fit aucune remarque. Il entreprit cependant de déboutonner sa blouse pour libérer les petits seins ronds avant d'en happer la pointe entre ses lèvres. Un soupire lascif jaillit de la gorge de Mandy. D'une main, le soldat accompagna les ondulations de la jeune femme de caresses sur sa hanche. Parfois, il pressait ses chairs ou glissait furtivement sur sa croupe. Soudain, elle se figea, le regarda droit dans les yeux, puis se souleva pour tirer sur la serviette. Elle était un peu trop pâle compte tenu de la situation et Raphaël faillit lui proposer d'en rester là. Il percevait sans mal ses angoisses.
— Surtout, ne bouge pas, lui intima-t-elle avant qu'il ne prononce un seul mot tout en reprenant ses affolantes ondulations.
Raphaël crut devenir fou. Elle était trempée, brûlante, et les bruits mouillés de sa vulve sur son sexe dur le mettaient au supplice. Elle tremblait, mais émit un doux ronronnement en fermant les yeux, se fente ouverte glissant le long de sa hampe. Avant, arrière, avant. Dieu, que c'était bon. Les gémissements se firent plus francs, plus hachés. Les déhanchements plus précis, plus appuyés. Mandy se démenait sur lui, prenant son plaisir dans un abandon non feint. Raph la saisit par la taille et la contempla, fasciné, jusqu'à ce qu'elle jouisse, sans retenue. Le souffle court, la jeune femme se coula contre son torse, sourire aux lèvres, de légers spasmes extatiques perdurant encore un peu. Le soldat enroula ses bras autour d'elle et profita de cet instant merveilleux.
Mandy n'en revenait pas. Après tant d'années à se convaincre qu'elle ne pouvait supporter le contact charnel d'un sexe d'homme, voilà qu'elle venait de se mener à l'orgasme avec celui de Raphaël. Elle le sentait toujours dur sous elle. Dur et glissant. Une bouffée de chaleur l'assaillit, embrasant son ventre et ranimant les voluptueuses contractions succédant au plaisir. Sur son dos, les mains de Raph la caressaient tendrement. Elle avait envie de plus, mais craignait encore de flancher.
— Merci, murmura-t-elle tout bas.
— Merci à toi, mon cœur. De nous faire confiance.
La jeune femme se redressa sur ses coudes et plongea les yeux dans ceux du militaire. Il lui sourit, repoussa doucement une mèche de ses cheveux puis l'attira à lui. Leur baiser fut d'une sensualité enivrante. Leurs langues s'enroulèrent fougueusement l'une à l'autre. De petits grognements s'élevèrent dans la pièce. Entre ses cuisses, Mandy sentit le sexe de Raph s'animer lui aussi, durcissant plus encore. Tressauter. Sans vraiment réaliser ce qu'il faisait, Raphaël bascula le bassin à la rencontre des trésors de sa compagne. Celle-ci se souleva machinalement et le membre avide fut aspiré. En une fraction de seconde, tout bascula dans l'hystérie la plus totale.
* * *
Le hurlement de Mandy lui glaça le sang et, avant de pouvoir émettre le moindre mot pour la rassurer, elle s'était redressée et avait fui loin de lui, faisant tomber la desserte où les produits de soin étaient alignés. Dans un coin de la pièce, la jeune femme se recroquevilla sur elle-même, au sol, genoux relevés contre sa poitrine, maintenant sa blouse contre sa poitrine, cherchant visiblement à se protéger. De lui ? 
Son regard était comme fou, sa bouche tremblait et son teint était quasi exsangue. Raphaël en fut atterré. Raphaël se saisit de la serviette tombée au sol, se désintéressa des produits éparpillés partout et avança vers Mandy. Elle se tendit comme un animal traqué, une main brandie devant elle faisant un maigre rempart contre l'ennemi qu'elle croyait voir. Raph s'agenouilla à ses côtés, mais s'abstint de tenter quoi que ce soit.
— Mandy... murmura-t-il.
Puis une voix, de l'autre côté de la porte, vint interrompre toutes ses tentatives d'approche.
— Hé ! s'écria la collègue de la jeune femme. Que se passe-t-il là-dedans ? Ouvrez la porte tout de suite où j'appelle les flics !
— Dans une minute, répondit Raph. Tout est sous contrôle, pas de panique.
Il n'en était pas sûr du tout, mais faire intervenir la police n'était pas l'option idéale. Mandy était toujours figée, terrorisée et incapable de faire quoi que ce soit d'autre que se protéger d'un mal imaginaire. Un jour, il l'espérait, elle serait en mesure de lui expliquer en quoi l'acte sexuel était à ce point inconcevable pour elle et surtout, pourquoi il engendrait de telles peurs.
— Il vous reste quarante secondes ! lança la fille dans le couloir.
— Mandy, mon cœur, il faut dire à ta collègue que ça va aller... tu m'entends, ma douce ?
La respiration de la jeune femme se fit sifflante et elle commença à marmonner des mots sans cohérence d'une petite voix d'enfant perdue.
— Tout ça, c'est la mort. Le sexe... pas toucher. La mort tue. Malade, ça rend malade. Ça fait mal, ça tue. Pas toucher le sexe. C'est la mort, la mort...
Dérouté et consterné, Raphaël se hâta de récupérer ses vêtements et enfila boxer et jean en un temps record. La collègue tambourinait contre la porte, le prévenant une fois de plus qu'elle allait prévenir la police. Si Mandy ne reprenait pas le contrôle très vite, il allait avoir de sérieux ennuis. Parce qu'en la voyant délirer ainsi, quasiment nue, sursautant au moindre geste, ces types n'allaient pas chercher midi à quatorze heure et le boucler pour agression.
— Mandy, je vais ouvrir à ta collègue, mais il faut que tu te reprennes et que tu lui expliques... au moins à elle.
— La mort, ça tue. Ça tue. Pas toucher le sexe. Mal.
Raph ferma les yeux, conscient que toute discussion serait impossible. Mandy était ailleurs. Accablé de ne pouvoir l'aider, mais décidé à assumer sa part de responsabilité dans cette crise épouvantable, il enfila enfin son T-shirt et ouvrit la porte. Aussitôt, la collègue le bouscula sans ménagement et se précipita vers Mandy.
— Qu'est-ce que vous lui avez fait, espèce de taré ?
Dans le couloir, d'autres clientes cherchaient à voir la scène, dévisageant Raphaël comme s'il était un criminel et s'écartant à son passage en murmurant des « oh mon Dieu » ou autre « il l'a violée ? ». Il ne se retourna même pas, attrapa son blouson et sortit du salon. Il inspira plusieurs fois l'air humide et souillé de la rue. Il avait les nerfs à fleur de peau. Cependant, incapable d'abandonner Mandy de cette façon, il entra à nouveau dans la boutique et passa dans l'arrière-salle où il dénicha le sac à main de la jeune femme. Dans son carnet d'adresse, il trouva le numéro d'un médecin. Il espérait que c'était bien celui de sa psy.
* * *
En arrivant chez lui, Raphaël se laissa choir sur son canapé, tête renversée en arrière, et fixa le plafond, en silence. Ce qui s'était produit au Dolce Esthétique deux heures plus tôt l'avait vidé de toutes ses forces. Il cherchait à décrypter les brèves paroles de la psy qu'il était parvenu à entendre. 
Lorsqu'elle était enfant, la mère de Mandy avait eu un cancer et ne s'en était pas sortie. De ce maigre morceau du puzzle, Raph essayait de trouver une logique aux réactions de la jeune femme. Maladie, mort : OK. Mais quel lien avec le sexe ? Sur ce point, il était toujours paumé.
Bien sûr, dès qu'elle était parvenue à se reprendre, et après que le docteur Elcham soit repartie de son côté, Mandy s'était confondue en excuses et avait même donné un rôle de choix à Raphaël, le couvrant d'éloges pour l'avoir « soutenue durant sa crise de nerf ». Une fois les clientes reparties, la collègue avait tenu à rester auprès de Mandy, laquelle l'avait également renvoyée chez elle avant de fermer la boutique pour la journée.
— Je suis terriblement désolée, avait-elle déclaré d'une voix morne lorsqu'ils s'étaient retrouvés seuls.
— Tu n'as rien à te reprocher. On est allé un peu trop vite, c'est tout. Tu m'avais prévenu.
— Non, ce n'est pas tout, Raph. Ce ne sera jamais tout. Cette crise, ce n'était rien... si tu savais dans quel état je me mettais quand j'étais mariée et...
— Chuuuuut, la fit-il taire en la prenant dans ses bras pour la bercer comme une enfant. Ne pense plus à ça, mon cœur. Le passé est le passé. Aujourd'hui, tu est allée de l'avant. Même ta spy a dit que c'était encourageant, je l'ai entendue, tu sais.
— Je ne pourrais jamais te donner ce que...
— On en parlera une autre fois, Mandy, la coupa-t-il encore. Mais ne crois pas que je vais me servir de ce raté pour tout laisser tomber et choisir la facilité.
La jeune femme recommença à pleurer. Elle était déchirée. Raph ne comprenait pas. Elle n'était pas normale, ne pouvait pas vivre avec un homme. Bon sang, n'avait-il pas compris ça quand elle avait pété les plombs un peu plus tôt ? Lorsqu'il lui proposa de s'allonger et de laisser son corps et sa tête se remettre de leurs émotions, elle avait préféré abdiquer afin qu'il s'en aille. C'était trop dur de devoir se résigner à vivre ainsi. Seule. Raphaël déposa un baiser sur son front, lui assurant qu'il l'appellerait vite pour prendre de ses nouvelles et rentra chez lui. 
Au lieu de cela, il avait conduit au hasard, fumant cigarette sur cigarette, incapable d'interrompre le fil de ses pensées. Il entendait en boucle dans sa tête les mots qu'elle avait marmonnés durant sa crise. Le sexe, la maladie et la mort étaient liés, pour elle. Comment la petite fille qu'elle était à l'époque du décès de sa mère en était venue à formuler une idée pareille ?
Son téléphone portable émit un bip et Raphaël se souvint qu'il avait reçu un message de Tarik auquel il n'avait pas répondu, une bonne heure plus tôt. Il pianota sur l'écran tactile et lut le nouveau SMS. Son ami était inquiet et Raph s'en voulut de s'être isolé à ce point. Il composa le numéro de Tarik.
— Raph, non de Dieu, tu es où ? lança celui-ci sans autre formalité.
— Chez moi, je...
— Ça fait plusieurs fois que j'essaie de te joindre, qu'est-ce qui se passe ?
Raphaël songea à mentir. Il n'avait pas envie de s’épancher sur les derniers événements avec son ami. Pourtant, si quelqu'un pouvait comprendre la situation, c'était bien lui. Angélique aussi, ne voulait pas s'engager dans une relation, au début. Certes, ses raisons étaient très différentes de celles de Mandy, mais Tarik avait su amadouer la jeune femme, la rassurer, la combler.
— Tu te souviens, commença Raph. Je t'ai dit que j'avais rencontré quelqu'un.
— Oui.
— Elle a... elle a besoin d'aide, Tarik.
— Quel genre d'aide ?
— Le genre de celui qu'un psy ne suffit pas à apporter. Je veux l'aider, je... je crois... 
— Merde alors... t'en pinces pour elle ?
— C'est bien plus que ça, mon pote. Je ne peux tout simplement plus me passer d'elle.
— Et quel est le problème ? Elle ne veut pas s'engager ? Je la connais ?
— Toi, je ne crois pas, mais Angie oui. C'est assez compliqué. Écoute, tu garderas pour toi ce que je vais te dire ?
— Pas de souci. Si tu me demandes de me taire, je ne dirai rien.
— C'est Mandy. L'esthéticienne du Dolce Esthétique. 
Raphaël relata toute l'histoire, de son coup de foudre au premier regard à leurs échanges peu conventionnels en passant par les explications de la jeune femme concernant ses crises et autres pulsions tactiles. Évidemment, il lui relata dans le détail ce qui s'était passé en début d'après-midi et admis se trouver démuni et vraiment triste de ne pas trouver de solution miracle.
— Donne-lui du temps, Raph, conseilla Tarik à la fin du récit. Restez-en aux préliminaires si ça la déstresse. C'est une façon comme une autre d'aborder le sexe. Quoi qu'il arrive, c'est elle qui conduit. La chose doit vraiment te sembler bizarre, d'ordinaire, c'est plutôt toi qui...
— Ouais, je sais, mais avec elle, je serais prêt à m'offrir pieds et poings liés.
— Eh bien, sacré bouleversement. En tout cas, sois tranquille, je ne dirai rien à Angie.
Sur ce, les deux hommes raccrochèrent et Raphaël se retrouva à nouveau seul avec ses doutes et ses questions. Lui laisser du temps, ça, il pouvait le faire. Mais il fallait qu'elle sache qu'il ne l'abandonnerait pas comme ça.
* * *
Noël approchait et Raphaël rongeait son frein. Depuis sa crise, Mandy était distante avec lui. Il était retourné à l'institut plusieurs fois. Pour la voir, lui parler. Ils s'appelaient presque chaque jour et continuaient de s'envoyer des textos pleins de sous-entendus, mais la jeune femme ne lui avait plus rien proposé qui ne soit professionnel. Des amis, voilà ce qu'ils étaient devenus. Il allait devenir dingue à force de se contenir. La veille, il avait eu un entretien avec le colonel Valois. Raphaël partait pour la Polynésie le vingt-huit décembre. La nouvelle l'avait rendu malade. Quelle ironie !
Il s'était volontairement inscrit sur cette fichue liste et l'avait totalement oubliée tant son esprit était accaparé par sa relation tumultueuse avec Mandy. Une mobilisation de quatre mois qu'il avait attendue, souhaitée. Maintenant, il en pleurerait tellement son état d'esprit était à des kilomètres de celui qu'il avait à peine un mois plus tôt ! Il devait la prévenir. Raphaël enfila son blouson, prit ses clés et se rua jusqu'à sa voiture. 
Il traversa la ville et se gara devant le Dolce Esthétique. Si tout devait s'arrêter, autant que ça se fasse maintenant. Raph sonna à la porte et fut accueilli quasiment aussitôt par l'adorable minois de Mandy. Son sourire tremblait légèrement, mais elle le fit entrer sans attendre.
— Je ne m'attendais pas à te voir. Je te sers un café ?
— Avec plaisir, acquiesça-t-il en la suivant dans l'arrière-salle. Mandy, je suis venu t'annoncer mon départ pour la Polynésie.
Elle tourna brusquement la tête vers lui et Raphaël fut presque soulagé d'y lire une pointe de tristesse. À moins que ce ne soit de la résignation. Il contourna la table, lui fit lâcher la boîte de café et emprisonna ses mains en fondant son regard dans le sien.
— Mon cœur, c'est une mission de quatre mois.
— Tu es militaire, énonça-t-elle en haussant les épaules. Ce sont des choses normales, non ?
— J'étais volontaire.
— Oh... souffla-t-elle.
Cette fois, Raph déchiffra de la déception dans ses yeux et l'espoir qu'il n'osait plus entretenir gonfla sa poitrine d'un seul coup.
— Je me suis engagé avant de te connaître, Mandy. Hier, quand j'ai reçu mon ordre de mission, j'ai eu envie d'envoyer chier mon supérieur.
Les yeux brillants, la jeune femme fit un pas vers lui et se pressa contre son torse. Aussitôt, Raph l'entoura de ses bras et embrassa le haut de son crâne, tandis que son cœur se mettait à cogner sourdement dans sa poitrine.
— J'avais oublié cette liste de mobilisés, je ne veux pas te laisser, Mandy... je ne veux pas !
— Tu n'as pas le choix.
— À moins d'un empêchement extrême comme une hospitalisation, je ne peux plus m'y soustraire, non.
— Ce ne sont que quatre mois...
Raphaël songea à la façon dont Lucie, la femme de son ami Marc, avait entretenu la flamme de leurs sentiments durant leur mission à Bagdad, l'année précédente. À l'époque, leur mariage battait de l'aile et ils n'avaient jamais été aussi heureux qu'après son retour, même si les circonstances de ce dernier auraient pu être dramatiques.
— Quatre mois, oui, reprit Raph. Quatre mois que j'aurais pu passer avec toi à t'aider à aller mieux.
— Je vais déjà mieux, avoua-t-elle en relevant les yeux vers lui. Grâce à toi.
Raphaël enveloppa son visage au creux de ses mains et s'empara de sa bouche avec fièvre. Mandy lui rendit son baiser avec autant de ferveur. Leurs souffles se firent rapidement courts et heurtés, leurs mains caressant, agrippant, cherchant l'autre. La jeune femme s'accrocha à son cou et Raph la souleva pour l'asseoir sur la table. Ils s'embrassaient à en perdre haleine tout en commençant à se défaire de leurs vêtements. Quand il perçut les doigts de Mandy sur la peau nue de son ventre, le soldat émit un son curieux, entre sanglot et rire. Son jean glissa sur ses hanches et son sexe fut libéré dans la foulée.
— Mandy... geignit-il sans oser l'arrêter.
Il ne pouvait pas. Ne voulait pas qu'elle s'arrête. Il soupira langoureusement lorsqu'elle le caressa lentement, faisant coulisser la peau fine de son prépuce sur son gland déjà luisant d'impatience. Mandy se tortilla sur la table et Raphaël ne comprit ce qu'elle venait de faire que lorsque le contact eut lieu. Elle le guidait en elle. Il retint son souffle.
La jeune femme poussa un cri rauque lorsque son corps aspira le membre dur et long. De son côté, Raphaël se figea totalement, aux aguets, près à se retirer en cas de crise. S'il s'était attendu à ce qu'elle fasse un truc pareil, il aurait d'abord pris soin de la faire jouir, mais après le fiasco de leur dernière expérience et l'attitude polie de Mandy après ça, il n'aurait pas pris l'initiative. Des années sans contacts intimes. Elle était tellement étroite qu'il eut soudain peur de lui faire mal. Les mains sur ses hanches, il tenta de tempérer ses désirs.
— Mandy, je ne veux pas te...
Mais la délicieuse petite sorcière commençait déjà à bouger. Glissements lents et sulfureux qui lui arrachèrent un long râle de plaisir. Elle ondula une seconde fois et il fut totalement en elle.
— Doucement, mon cœur, l'implora-t-il entre ses dents.
Emportée par des sensations inédites et refusées depuis si longtemps, Mandy l'entendit à peine. Elle agrippa ses épaules en entama une danse lascive, divinement efficace, lui incendiant le ventre. Son sexe se contracta, ses chairs s'échauffèrent agréablement et, au creux de son corps, un plaisir nouveau explosa. Elle accéléra ses mouvements, avalant le membre de son amant de plus en plus loin en elle. Va-et-vient fougueux, soupires et gémissements sensuels. Ils ne faisaient plus qu'un. Tout son être s'embrasa, son cœur battit la chamade, sa vision devint floue. Submergée par le plaisir, elle eut conscience des doigts de Raph venant caresser son clitoris tandis qu'il basculant son bassin d'avant en arrière en rythme avec elle.
— Continue, l'encouragea-t-il en accompagnant chacun de ses mouvements. Encore...
Mandy ne fut bientôt plus capable de retenir ses cris. Elle accueillit l'explosion de plaisir sans se soucier de ce qui l'entourait. Un fluide chaud jaillit entre ses cuisses à l'instant où l'orgasme la terrassa. Sa vue se brouilla et un vertige la fit tanguer. Raphaël la retint contre lui et accéléra ses va-et-vient, s'enfonçant en elle encore et encore. Un grognement roula dans sa gorge quand il jouit à son tour. Puis, quand le silence et le calme les enveloppèrent tous les deux, Raphaël entraîna Mandy sur une chaise et l'enlaça comme le plus précieux des trésors. Ils restèrent longuement ainsi, sans rien dire, sans rien faire, savourant cet instant de grâce.
* * *
Elle aurait pu rester là indéfiniment tant elle se sentait bien, libérée et entière. Mandy s'était mise au défi à l'instant où Raphaël avait franchi la porte de l'institut. Sa thérapeute lui avait conseillé de contrer ses blocages, de passer outre, lui assurant qu'elle en était capable. Dieu, pourquoi n'avait-elle pas su le faire ce jour-là ? Elle ne s'expliquait pas tout, mais comprenait que désormais, tout serait très différent. Au creux de son ventre, le sexe de Raph reprit vie. Le militaire lui caressa tendrement le dos, sans doute craignait-il qu'il ne soit trop tôt pour de nouveaux ébats.
— Raph ?
— Oui, mon cœur ?
Mandy se redressa et contempla son visage détendu, sa bouche souriante et son regard de braise. Seigneur... cet homme-là était tellement tout pour elle.
— Tu m'accompagnes sous la douche ?
— Avec plaisir, mais... Mandy. Je n'avais pas de préservatif.
— Dois-je m'en inquiéter ?
— Concernant les MST, je suis clean, mais...
— De mon côté, c'est clean aussi. Et je ne suis pas en période à risque. Il n'y aura pas de dommage collatéral.
Ils se sourirent et le soldat se hissa sur ses jambes sans se séparer de sa compagne. Mandy lui indiqua la direction et ils poursuivirent leur joute sous le jet d'eau chaude, puis dans la chambre de la jeune femme. Ils s'accordèrent ensuite un peu de repos, enlacés dans les bras l'un de l'autre, grignotèrent en milieu d'après-midi et firent l'amour encore une fois. Raphaël était un amant généreux et exceptionnellement endurant. Quant à Mandy, elle se découvrait des appétits insatiables.
— Tourne-toi, murmura Raph à son oreille alors que la nuit tombait.
Délicieusement alanguie, la jeune femme se tourna sagement le dos et sourit d'allégresse lorsque la main de son soldat glissa entre ses cuisses pour ranimer ses désirs. Il la caressa longuement, embrassant ses seins, son ventre et encore plus bas, savourant de sa langue la perle durcie de son clitoris. Il la mena lentement au seuil d'un nouvel orgasme, ses doigts plongeant distraitement en elle pour retrouver ce point précis qui l'avait fait jouir si fort la première fois. Raphaël avait été surpris, il n'avait encore jamais rencontré de femme capable d'éjaculer. Le phénomène lui était inconnu et il avait vécu l'expérience comme un signe révélateur.
Mandy se déchaînait sous ses doigts et sa bouche, gémissant lascivement et se raidissant de plus en plus au fur et à mesure qu'elle approchait de l'explosion. Il insinua alors doucement un doigt entre ses fesses sans cesser de la combler d'attentions torrides, puis soudain, cela se reproduit. La jeune femme gronda curieusement, soulevant le bassin, tremblant de toute part, et un jet chaud jaillit de son sexe tandis que les contractions orgasmiques se succédaient autour des doigts de Raphaël. Le militaire se plaça alors au-dessus d'elle et la pénétra avec fougue sans attendre, profitant de cette vague de jouissance pour la rejoindre. Il ne lui fallut guère plus de deux minutes pour céder à son tour.
— Mandy, mon cœur, plus je te découvre et plus j'ai envie de toi... souffla-t-il en la libérant de son poids.
La jeune femme se blottit tout contre lui en riant, au comble d'un bonheur auquel elle ne pensait pas avoir droit. Ils s'endormirent bientôt, apaisés, rassasiés, et prêts à braver les obstacles futurs.
* * *
Lucie et Marc invitèrent Raphaël à se joindre à eux et à Tarik et Angélique, pour célébrer le réveillon de Noël. Le soldat prévint ses amis qu'il viendrait accompagné et c'est dans l'étonnement général que Raphaël se présenta sur le seuil de la villa de son frère d'armes au bras d'une somptueuse rouquine. Lucie et Angélique reconnurent la jeune femme immédiatement.
— Mandy ! s'écrièrent-elle en cœur.
— Salut, fit cette dernière sous les embrassades de tout le monde.
La soirée fut très agréable, le dîner succulent et les conversations aussi divertissantes que rafraîchissantes. Bien sûr, le départ de Raph en Polynésie fut mentionné et il s'était plié aux questions et interrogations de tous. Il admit, à la stupéfaction de Marc et Tarik, regretter avoir pris de tels engagements et qu'il lui tardait déjà d'être de retour.
— Ne t'en fais pas, le rassura Angélique en lançant un regard entendu à Lucie. Tu auras de quoi embellir tes journées, là-bas.
Tous rirent de bon cœur. Mandy pouvait compter sur le concours de ses nouvelles amies pour trouver le moyen d'entretenir les désirs de son fougueux amant et, qui sait, pour le faire revenir plus vite que prévu. Raphaël se pencha sur sa compagne et l'embrassa sans retenue sous les hourras de ses amis. Lui qui pensait ne jamais se caser...
Mandy rayonnait, lovée entre ses bras. Pour eux, c'était le début d'une longue histoire.
 
FIN
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